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Inflexion

ManuelVallsvoulait
enfiniravec la
«gauchepasséiste».

L’heureestvenuedeluisouhai­
terbonnechance.Aulende­
maind’unedérouteélectorale
historique, iln’estpasanormal
que lesélusautapisserelèvent
etagitent leursgrelots.Après
tout,unevictimeexpiatoire
n’est jamaissuperflue.Certains
élusPS lucidessepersuadent
quelesmenuescombinaisons
descourantsnesontplusà la
hauteurdesattentesetdes
souffrancesdesFrançais.
Certes, lessocialistesdevront
seremettreenordrede
bataille lorsde leurprochain
congrèsdansdeuxmois,mais
lesujetestailleurs.LePSestun
partidegouvernement.«Nous
sommesdesréformistes,nous
nesommespas làpour
rêver !», s’esténervéhier le

secrétaired’EtatJean­MarieLe
Guenaprèsuneénièmesortie
d’ArnaudMontebourg,
accusant lapolitiquemenée
parFrançoisHollande
«d’étouffer l’économie».Sur le
mêmeregistre,Christiane
Taubiraquis’auto­convainc
chaquematinqu’elleest
intouchable,enrajouteen
accusantde«faute»son
propregouvernementpour
«adopterdesmotsdedroite».
Dèsmardi,MartineAubry
avaitdonnéletempo,
réclamantuneinflexionen
faveurde laconsommationet
de l’investissementpublic.C’est
peut­être laseulevoixcrédible
auxyeuxdeFrançoisHollande.
Enprincedelasynthèse, il
n’attendrapeut­êtremêmepas
Pâquesavantde lâcher
quelquesfriandises, tandisque
ManuelValls rongerasonfrein.
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Polémiqueautour
d’ununiversitairepro­Soral
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Belfort
Une Maison très active
au lycée Courbet
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Sevenans
Les étudiants de l’UTBM
vers la course de l’EDHEC

K Ils sont une douzaine à s’entraîner pour la course­croisière de
l’EDHC à La Rochelle, du 24 avril au 2 mai prochain. Ambiance !
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Belfort
Chez Alstom, l’industrie
se vit aussi au féminin

K 40 collégiennes et lycéennes de Belfort sont venues à la rencontre
de salariées d’Alstom dans le cadre de la Semaine de l’industrie.

FlorianBouquet,président
duConseildépartemental

Florian Bouquet salue l’assistance à l’issue de son élection à la tête du Conseil départemental du Territoire de Belfort EnBelfort et Région Photo X. GORAU

Surirradiés :
le jugement reporté !

Epinal

Anniversaire

La 403 a 60 ans ?
« Il faudrait que j’en
parle àma femme ! »

Les Français
adorent les travaux
TENDANCE Mêmes’ilsdiffèrentcertainschantiersdufaitdelacrise, lesFrançaisontungoût
prononcépourlebricolage.Deplusenplus, ilsseforment,emploientdesmatériauxnobles
etréalisentdesprojetsdebellefacture.Et lesbricoleusesnesontpaslesdernières!

EnFrance­Monde
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L’UTBMtoutesvoilesdehors
Unedouzaine
d’étudiantsdel’UTBM
participerontcette
année,du24avrilau
2maiàLaRochelle,àla
course­croisièrede
l’EDHEC.Préparation
avantlegranddépart.

C’ es t en 1968
que trois étu­
diants se sont
lancés dans
l’organisation

d’une régate dans le nord de
la France. Ce jour­là, ils
étaient loin de se douter que
leur modeste compétition
deviendrait le premier évé­
nement sportif étudiant
d’Europe.

Cela fait pourtant aujour­
d’hui 47 ans qu’à chaque
printemps, la course­croi­
sière EDHEC fait naviguer,
suer, pleurer, vibrer, danser,
chanter, rêver près de 3.000
étudiants venus des quatre
coins du monde pour s’af­
fronter dans des épreuves
sportives de haut niveau et
profiter des mythiques soi­
rées sous le Chapiteau.

Cette année, du 24 avril au
2 mai, l’événement incon­
tournable rassemblera des
m i l l i e r s d ’ é t u d i a n t s à
La Rochelle pour l’un de
leurs plus beaux moments
de vie d’étudiants.

À l’UTBM, ils sont fin prêts
à en découdre. « Nous par­

tons en deux équipes, l’équi­
pe Mer (Trophée Mer) et
l’équipe Terre (Trophée
Terre avec du canoë­kayak,
d u V T T, d e l a c o u r s e
d’orientation, de l’escalade
et du tir à la carabine) », ex­
plique Laura Galley, l’une
des participantes. « Cela fait
longtemps que l’UTBM n’a
pas participé à cette course,
on va faire pour le mieux ».

22 nationalités

Aussi, fallait­il s’entraîner.
Pour l’équipe Mer, compo­

sée de sept étudiants, quatre
sont déjà moniteurs de voile
et Annabelle Boudinot, an­
c i e n n e é t u d i a n t e d e
l’UTBM, sera le skipper.
« Elle a fait la Transatlanti­
que en solitaire », sourit
Laura, « elle a une réelle
maîtrise du bateau qu’elle
peut manier seule, on va
beaucoup apprendre avec
elle ».

Quant à l’équipe Terre, elle
s’est surtout entraînée à la
course et au vélo. « On
n’était pas très sûrs, tous, de
partir il y a encore deux

mois », disent­ils, « mais là,
depuis octobre que l’on sait
qu’on va y aller, on est plus
qu’impatients. »

Là­bas, les jeunes seront
logés soit sur le bateau, soit à
l’auberge de jeunesse. « On
a hâte d’y être », s’enthou­
siasment­ils, « 22 nationali­
tés seront représentées, on
va avoir de l’aventure, de
belles rencontres… ».

Et puis, il y aura le fameux
mardi soir. « Pour l’équipe
Mer, il y a une virée de deux
jours complets en mer et

pour l’équipe Terre, deux
jours de bivouac, d’orienta­
tion de nuit et de douches
sous la cascade…

Et tout cela, grâce au sou­
tien financier de l’UTBM,
via le Fonds de solidarité au
développement des initiati­
ves étudiantes qui vole au
secours des projets qui en
valent la peine et qui sont
susceptibles d’apporter le
rayonnement attendu sur
l’établissement.

Et ce sera probablement le
cas, n’en doutons pas.

ÉlisabethBECKER

K Les étudiants de l’UTBM prêts à en découdre à la course de l’EDHEC. Photo Xavier GORAU

Industrie Quarante collégiennes et lycéennes de Belfort ont participé à l’opération « L’industrie au féminin » hier, sur le
site AlstomPower au Techn’hom

Ingénieur s’écrit aussi avecun«e»
L’INDUSTRIE, un métier ré­
servé aux hommes ? Dans
l’imaginaire collectif, peut­
être. Mais n’allez surtout pas
dire ce la aux quelque
300 femmes qui travaillent
chez Alstom à Belfort. Cer­
tes, elles ne représentent
que 15 % des effectifs, mais
la progression est déjà énor­
me depuis une vingtaine
d’années.

Dans le cadre de la Semai­
ne de l’industrie, sept de ces
salariées ont participé, ce
jeudi, à l’opération « L’in­
dustrie au féminin » organi­
sée par la Vallée de l’Énergie
sur le site Alstom Power, au
Techn’hom de Belfort. Elles
ont reçu 40 collégiennes (de
Goscinny et Signoret) et ly­
céennes (de Courbet et Con­
dorcet) pour leur faire dé­
c o u v r i r l e u r m é t i e r :
responsable d’atelier (voir
ci­contre), ingénieurs élec­
trique, responsable trans­
port, ingénieur système mé­
c a n i q u e , i n g é n i e u r
environnement hygiène sé­
curité ou assistante de com­
munication.

« Des possibilités
pour notre avenir »

« Bien souvent les gens, et
les filles en particulier, ont
une vision archaïque de l’in­
dustrie, de l’ouvrier soumis à
des cadences infernales der­
rière sa chaîne, alors que sur
le seul site de Belfort, on
compte pas moins d’une
centaine de corps de mé­
tier », explique Thierry
Fournier, directeur de l’usi­
ne Alstom Power.

Par petits groupes, les élè­
ves sont donc passées de
stand en stand pour des ren­
contres sur la base du speed
dating : cinq minutes de pré­
sentation par la salariée,
puis cinq minutes de ques­
tions­réponses. Le salaire,
les possibilités d’évolution,
la conciliation entre travail
et vie de famille. Mais aussi
celle de l’intégration dans
un monde masculin.

« Je suis vraiment étonnée.
Quand je vois ce qu’on peut

entendre dans notre vie de
tous les jours, je pensais
qu’elles auraient subi plus
de remarques sexistes. Mais
elles ont vraiment l’air heu­
reuses dans leur métier, ça
donne envie », reconnaît Sy­
lia, élève en 3e à Goscinny.

À une table, un peu plus
loin, Laura, Léa, Eminé,
Axelle, Elena et Célia, élèves
en 2nde au Condorcet, tra­
vaillent sur la restitution de
ces rencontres : un petit
« exposé » sur un des mé­
tiers présentés. « On a
quand même eu l’impres­
sion qu’en tant que femmes,
elles doivent plus faire leurs
preuves. Mais on n’avait pas
conscience de tous les mé­
tiers que regroupe l’indus­
trie, alors ça nous ouvre des
possibilités pour notre ave­
nir. »

Toutes ne deviendront pas
ingénieur ou chef de pro­
duction, mais elles ont pris
conscience qu’aucun métier
ne leur était fermé. Et pour
les organisateurs de l’opéra­
tion, c’est bien là l’essentiel.

AurélienBRETON

K Les élèves ont écouté avec attention les salariées parler de leur métier. Photo ER

Vous êtes chef d’atelier.
En quoi consiste votre
travail ?
Je dirige une équipe d’un peu
moins de cent personnes. Il y
a des opérateurs, des
techniciens… Mon job, c’est
avant tout de garantir la
livraison des pièces pour la
fabrication des turbines
vapeur.
Vous êtes une femme
dans un milieu plutôt
masculin. Est­ce qu’il a
été difficile de vous faire
accepter par votre
équipe ?
Je dirais oui et non. C’est vrai
que certains ont parfois du
mal à se laisser commander
par une femme, plus jeune
qu’eux en plus. Mais bon, ils

doivent bien faire avec. D’un
autre côté, les choses se
passent aussi simplement
parce que j’ai une approche
moins frontale pour arrondir
certains angles. Mais en
même temps, on me dit aussi
que je suis plus exigeante sur
la qualité du travail.
Donc la production
industrielle n’est pas un
univers bouché pour les
jeunes filles ?
Non, au contraire. C’est
d’ailleurs la raison pour
laquelle j’ai participé à cette
manifestation. Je voulais
montrer que c’était possible.
Et puis surtout, je voulais
casser cette image de
l’opérateur coincé derrière sa
chaîne de production. J’ai

senti que quelques filles
étaient vraiment intéressées.
À leur âge, aviez­vous
déjà l’envie de travailler
dans l’industrie ?
Je n’avais pas d’idée précise
pour mon avenir, c’est
difficile de se projeter quand
on a 15­16 ans. Mais j’étais
déjà intéressée par tout ce
qui était technique. Quand je
voyais un portable, j’avais
envie de le démonter pour
voir comment c’était à
l’intérieur. De toute façon, il
n’y a pas de secret : il faut
avoir la passion du métier,
sinon en tant que femme
dans un univers masculin, ça
peut vite devenir difficile.
Mais c’est partout pareil,
non ?

Carole L’helgouac’h
Responsable d’atelier chez Alstom

«À15 ans, quand je voyais un portable,
j’avais envie de le démonter pour voir
comment c’était à l’intérieur »

Éducation

Faitsetméfaits
1,72 g au volant et sans ceinture
Belfort. Dans la nuit de mercredi à jeudi, un peu avant 4 h, les
policiers remarquent un véhicule suspect avenue Jean­
Jaurès. Le conducteur, qui roule sans ceinture, fait de grandes
embardées et manque même de percuter un véhicule
circulant en sens inverse. Les dépistages montrent que cet
habitant d’Étupes, âgé de 39 ans, présente un taux
d’alcoolémie d’1,72 g. Son épouse a été appelée pour le
raccompagner à son domicile. L’homme sera entendu
prochainement par la gendarmerie de son secteur.

Santé Ladirectricede la cliniquede
Montbéliard réagit

«Onnousa cassés »

«Je ne perds pas espoir –
confie Grazyna Hadamik,
directrice depuis trois ans de
la clinique de Montbéliard
(Kappa) – mais la décision
q u e v i e n t d e p r e n d r e
l’Agence régionale de la
Santé (ARS) de Franche­
Comté met l’établissement
tout entier dans une situa­
tion critique ».

La clinique de Montbéliard
emploie 134 équivalents
temps plein (ETP), toutes
activités confondues, dont
24 à la maternité. Que de­
viendront ces personnels ?
Grazyna Hadamik fait état
de « discussions en cours
avec l’ARS en ce qui concer­
ne le devenir des personnels
de la maternité, mais qui ne
sont pas abouties ».

Pour ce qui concerne la
sanction signifiée le 30 mars
dernier de « suspension de
l’autorisation d’exercer l’ac­
tivité de soins de gynécolo­
gie obstétrique », Grazyna
Hadamik estime que « cette
décision n’est pas justifiable
suite au décès d’une partu­
riente âgée de 42 ans éva­
cuée suite à une infection
grave au centre hospitalier.
Nous n’avons pas à ce jour
été destinataires des conclu­
sions de l’autopsie. Nous
avons réétudié étape par
étape ce qui s’était passé
avec notre équipe pluridis­
ciplinaire. Suite à cette étu­
de, nous sommes parvenus à
la conclusion que le décès de
cette patiente est intervenu
par mort subite à la suite
d’un infarctus ou d’une em­
bolie pulmonaire ».

Pour Grazyna Hadamik,
« la qualité et le sérieux du
travail des équipes médica­
les et paramédicales de la
maternité ne peuvent être
incriminées. Je reste solidai­
re de ces équipes et me dé­
clare fière d’elles ».

Pour étayer ce jugement, la
directrice de la clinique
Kapa de Montbéliard rap­
pelle que « notre établisse­
ment a été évalué par la
Haute Autorité de la Santé
en 2010 et en décem­
bre 2014. Nous avions, suite

à l’évaluation de 2010, obte­
nu notre certification. Le
rapport provisoire rendu
suite à la dernière évalua­
tion de décembre 2014 par
cette Haute Autorité de la
Santé nous classe à 96 % en
catégories A et B. Le rapport
définitif sera publié sur le
site de la Haute Autorité en
juin prochain ».

« Impossible de
remonter la pente »

« Si la clinique Kappa de
Montbéliard n’a pas pu pro­
céder aux recrutements de
médecins pédiatres deman­
dés dans un bref délai et qui
s’installeraient de façon du­
rable à la clinique – ajoute
Grazyna Hadamik – c’est
parce que l’établissement a
été trop fragilisé après une
première suspension de
l’activité de la maternité en­
tre le 10 avril et le 21 juillet
2014. Nous n’avons pas
réussi à stabiliser notre
équipe médicale. On ne nous
a pas laissé le temps d’aller
au bout de nos recrutements
et on a manqué un peu de
bienveillance à notre égard.
Je respecte l’ARS, mais je
souhaite défendre les efforts
consentis par mon établisse­
ment (recrutement de deux
gynécologues obstétriciens
dont un à temps plein pour
lever la suspension) ».

Des plaintes ont été dépo­
sées au pénal à l’encontre de
la clinique de Montbéliard.
Grazyna Hadamik en con­
vient, mais ajoute qu’« il n’y
a pas à ce jour de poursuites
et les résultats d’expertise
ne sont pas rendus. Qu’on
me cite une structure de la
taille de la nôtre qui ne con­
naît aucun problème. Pour­
quoi nous jette­t­on la pier­
re ? Dans notre activité de
chirurgie polyvalente, nous
n’avons pas 1 % de plaintes
pour 10.000 interventions
par an. Ce qui s’est passé
depuis un an nous a cassés.
Cela devient presque im­
possible, dans une telle si­
tuation, de recruter et de re­
monter la pente ».

JacquesBALTHAZARD

K Grazyna Hadamik, directrice de la clinique Kappa de Montbéliard
rend hommage à ses équipes médicales et paramédicales : « Je suis
fière d’elles ». Photo Lionel VADAM.

Réactionsaucentrehospitalier

Lors d’une réunion extraor­
dinaire du comité d’hygiène,
de sécurité et des conditions
de travail (CHSCT) de l’Hô­
pital du Nord Franche­Com­
té (HNFC), qui s’est dérou­
lée hier matin, la direction a
été saisie de la question des
moyens à mettre en œuvre
pour accueillir l’activité ma­
ternité de la clinique de
Montbéliard à compter du
7 avril prochain. La direc­
tion a confirmé « avoir dès à
présent pris des mesures
pour adapter ses moyens
humains à l’augmentation
d’activité. La suspension de
l’activité de la clinique étant
à ce jour provisoire et le
transfert d’activité nécessai­
rement progressif, il est en­
core prématuré d’avancer
un chiffre précis des moyens

supplémentaires qui seront
nécessaires ». Marie­Hélè­
ne François (FO) ajoute que
« la question de l’effectif
reste à délibérer avec la di­
rection, mais il faudra que
cet effectif soit fort pour fai­
re face à l’accroissement de
l’activité ». Nathalie Depoire
( C N I ) c o n s i d è r e q u e
« l’adaptation des moyens
est un principe acquis pour
faire face à l’activité supplé­
mentaire. Le personnel de la
clinique de Montbéliard
aura la possibilité de faire
acte de candidature ». Quant
à Bruno Lemière (CGT), il
rappelle que la fermeture de
Lucine à Audincourt a déjà
généré de l’activité en plus
pour la maternité de l’hôpi­
tal « sans que les moyens
soient pour autant renfor­
cés ».


